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Nécessité d'uno Nouvelle Orientation Philosophique 


Le progrès philosophique est au progrès social de l'humanité ce que 
le progrès intellectuel et moral de l’homme est à son progrès corporel, 
llest dans l'ordre naturel des choses que l'effort philosophique doit 
précéder l'effort social, de mème que l'effort intellectuel doit précéder 
l'effort eurporel, C'est l'intelligence qui conçoit et ordonne l'hygiène 
du corps humain; c’est la philosophie qui doit, elle aussi, concevoir et 
ordonner les règlei de cette autre hygiène morale qui à nom cons 
science, afin de préparer la future harmonie du cotps social, Ce qui fit 
la grandeur et la force de notre immortelle Révolution, c'est que les 
grands principes de justice et d'égalité qu'elle proclama étaient déjà, 
gtàce aux lumières de la philosophie, profondément enracinés dans 
les consciences, Les faits à réaliser avaient déjà reçu leur sanction 
morale; il ne s'agissait plus que de mettre en pratique ce qui, théori- 
quement, était reconnu et admis, C'est pourquoi l'œuvre de la Révo- 
lution fut si féconde, et pourquoi, malgré les tätonnements inévitables 
du début, le nouvel ordre social sut conquérir aussi vite un si grand 
nombre de sympathies et inspirer de si admirables dévouements, 
Aujourd’hui, que de plus en plus se fait sentir la nécessité d'achever 
ce que commencèrent nos pères de 89, on est en droit de se demander 
sut quelles nouvelles bases, au non de quels principes nouveaux, sera 
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édifiée la nouvelle orgadisation sociale, Et quand on voit te flot mon- 
tant du néantisme, avec ses conséquences obligées, qui sont l'amour 
exclusif de la personnalité et le libre débordement de toutes Les pas- 
sions, envahir de pi. cn plus notre société, on ne peut s'empèchier de 
tourner ses regards vers la philosophie, et de lui demander cette sance. 
tion morale, ces bises équitables qui seules sont susceptibles d'étayer 
et de soutenir durablement l'édifice soctal, 

Depuis un siècle un immense progrès s'est accomplis ce qui chez 
nos pères n'était encore qu'à l'état d'aspiration lointaine, nous le com- 
prenons et l'apercevons distinctement aujourd'hui. A mesure que dis- 
paraissent l'ignorance et les préjugés, de nouvelles aspirations vers de 
nouveaux progrès naissent et grandissent, L'homme se sentant plus 
conscient ct plus libre, regarde autour de fui et se demande pourquoi 
d'un côté le superflu est accordé à quelques rares privilégiés pendant 
que l'immense majorité manque du nécessaire ? JI veut connaître h 
cause équitable de cette inégalité et les cherche vainement. Là oùi 
est prét à s'incliner devant la justice, on lui montre la faveur ; là où il 
ne demande qu'à respecter la véritable supériorité et à se Jaisser gui. € 
der par elle, il ne voit le plus souvent qu'un charlatanisme éhonté s'ef. 
forçant de lui ravir arbitrairement sa liberté et de devenir le maitre de 
ses destinées. Tel est l'état actuel de notre société: En haut, l'inutilité 
l’'aveuglement et le vice ; en bas, la revendication sociale qui monte 
toujours, mais qui sans sanction morale, sans principe pour la guider, 
menace de ne laisser subsister que des ruines après la formidable 
poussée qu'elle est sur le point d'accomplir. C'est sur les causes mè- 
mes et non sur les effets qu'il importe d'agir. Tant que les causes sub- i 
sistent les effets se renouvellent ; et ce ne sont certes pas la peur de | 
l'enfer et la crainte du gendarme — l'histoire est là pour le démontrer 
— qui ont la puissance de refouler dans les consciences, et d'empêcher 
de se manifester, au moment voulu, ces grandes aspirations qui pot- 
tent les peuples vers l'harmonie. Ces causes, ce n’est ni par une orgi- 
nisation politique plus ou moins perfectionnée, ni par un système 
religieux plus ou moins échafaudé à force de sophismes et d'obscu- | 
rités voulues, que l'on peut espérer de les détruire. Elles ont leurs 
racines dans la conscience même. C’est donc sur les consciences qu'il | 
faut agir ; et c'est là que nous voyons se dessiner le rôle important à 
_ que la philosophie est appelée à jouer dans l'ordre social. « Mais qu'elle | 

«x se hâte et prenne garde, quand la digue est rompue la vague s'élance | 
« mugissante et impétueuse, brisant irrésistiblement tout ce qui tente 
# vainement de s'opposer à son passage. Et l'humanité est là qui gronde | 
« sourdement ; ses colères sont parfois terribles ; le vieux lutteur se ! 
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e relêvera un jour plus fort et plus puissant que jamais; et qui sait si 
« dans un moment d'sveugle fureur, il ne renversera pas tout d'un 
«coup — confondant dans une meme réprobation les vérités et les 
ecrreurs ~ l'échafaudage des certitudes péniblement acquises pep- 
« dint I8 siècles d'efforts et de conquêtes Fo 

Ces paroles, que nous empruntons à l'admirable langage familier à l'Es- 
prit Jéan, nous paraissent empreintes d'un réel caractère de prophétie. 
Elles révèlent en tout cas, chez son auteur, une profonde connaissance 
dela nature humaine, et nous font bien voir de quelle importance serait, 
dans notre société de plus 2n plus sceptique, une croyance à la fois saine 
et fortifiante, donnant pleinement satisfaction aux légitimes aspirations 
de la conscience. Ces aspirations, nous les connaissons. Pourquoi ne 
chercherions-nous pas À les satisfaire ? Pourquoi la philosophie, s'ins- 
pirant désormais de principes plus larges, plus libéraux, ne reprendrait- 
elle pas son róle d'éclaireur-de l'humanité, et, se débarrassant enfin de 
l'esprit étroit de dogmatisme, ne se placerait-elle pas hardiment à 
l'avant-garde des idées nouvelles ? 

L'humanité a besoin d'être encouragée et soutenue dans son ascen- 
„sion progréssive ; il faut un but à la vie, un objectif au progrès, Ilne 
suffit pas d'affirmer que le Bien s'impose, il faut aussi prouver pourquoi 
il s'impose. Certes il est indispensable de proclamer l'éternelle durée 
de l'être pensant ; mais il faut surtout rendre cette éternité possible et 
acceptable par la raison. Devant le problème de la tombe, l'homme 
veut plus qu'une croyance. il demande une certitude ; car, de cette 
_ceftitude, doit dépendre pour lui la règle de ses actions. Si tout meurt 
avec notre corps, disent les sceptiques, etils sont logiques en parlant 
‘ainsi, si notre existence n'est qu'éphémère, si une minute suffit pour 
détruire à jamais notre personnalité, à quoi bon le progrès, à quoi bon 
les luttes pour s'élever et s'instruire ? Demain peut-être nous ne serons 
plus ; aujourd'hui est à nous, sachons en profiter et ne pas délaisser 
“les joies fugitives, mais certaines, du présent, pour la perspective loin- 
laine et hypothétique d'un bonheur à venir. Mais que cet avenir de- 
vienne pour l'homme une certitude ; qu'il puisse être assuré que le 
travail d'aujourd'hui doit porter ses fruits de demain, et ceux-là même 
qui ne cherchaient que l'assouvissement de leurs passions, que la satis- 
faction égoïste de leur personnalité, comprendront alors qu'il est un 
autre but à la vie, et que les victoires que l’on remporte sur soi-même 
_sont encore les plus fécondes en résultats heureux. Ils comprendront, 
les assoiffés de bonheur, que le bonheur ne s’acquiert que par de pa- 
tents efforts s ils sauront, les déshérités de l'ordre social, que cette as- 
“piration vers la justice, que de plus en plus ils sentent grandir en eux, 
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est basée sur des principes naturels pleins d'équité, qui accordent | 

chacun le droit de revendiquer sa part de bien-être, et imposent à tou | 

le devoir de ne plus en faire l'injuste privilège de quelques favorisé | 

du sort, 2 | 
Et la Révolution s'accomplira alors pacifique et féconde, marquant | 

pour l'humanité une étape de plus vers Fharmonie, 
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LETTRE DU D' L. CHARROPPIN 


PNE à à 2. ee re er Se r y a 


XIV 
Bien CHER AMI, 


_ Nous avons lu avec intérêt les « Origines et les Fins », Il n'y a pas 
là, à proprement parler, un livre, ce sont des idées sans développement; 
mais ce sont des idées, et tout ce qui parle à l'âme, tout ce qui now 
fait penser et rever nous séduit et nous attire. H ne iaut point s'arrêter 
à des obscurités inévitables quand on aborde de pareils sujets : tels que 
l'infini, le secret de la vie et de nos destinées. Nous aurons probable. | 
ment bien des échelons à gravir sur cette mystérieuse et symbolique | 
échelle de Jacob, avant de voir clair dans ces profondeurs, Mais à | 
nous ne pouvons en saisir la lumière, nous en sentons du moins l 
chaleur. C'est qu'il est au fond de nous, dit M, Renan, comme un 
fontaine des fées, une fontaine claire, verte et profonde où se réflète 
l'infini. | | 

Laissons-nous donc aller à ces élans qui tendent à élargir le cercle 
de cette existence et à lui faire entrevoir des clartés nouvelles. 

Au moment où nuus nous disposons à célébrer les fêtes du Cente- 
naire, j'ai jugé opportun de faire quelques réflexions sur un des pré- 
curseurs de cette grande époque, }.-J. Rousseau, qui fut l'apôtre de l 
démocratie française. Cet écrivain a été et est encore une de nos fer § 
ventes admirations. C'est chez lui que nous avons puisé ce sentiment | 
religieux, cette soif d'idéal qui nous a rendus accessibles aux clartés du 
spiritisme. | 

La littérature du XVIIL- siècle est unique dans l'histoire. Ce n'est 
plus un amusement d’'oisifs, cest une force redoutable destinée à lan- 
cer dans le monde les dogmes de la foi nouvelle et à tracer le pro- 
gramme de la Révolution. Philosophie, Nature, Raison, Justice. Voili 
les mots qui reparaissent sans cesse sous la plume des écrivains de 
cette époque. Aussi, ce ne sont pas des réformes de détails que de- 
manderont les membres de la Constituante, ils s’attacheront avant tout À 
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; proclamer les droits de l'homme et à poser des principes absolus et 
universels. Métaphysique, dira-t-on, mais cette métaphysique a été 
time même de la Révolution. 

La France, ce jour-là, a rayonné sur le monde ct appelé tous les 
peuples à des destinées nouvelles, D'autres révolutions ont été plus 
solitiques, mais où est cette large ct féconde ouverture du cœur ? C'est. 
chez nous qu'elle se trouve, L'œuvre de la Révolution, malgré les 
carts inévitables à tout brusque changement, a été légitime et bièn- 
haisante, C'est elle qui nous a faits ce que nous sommes, c'est d'elle 
qu'est sorti tout ce qui s'est fait et tout ce quise fera de grand dans 
nos institutions politiques et sociales. C’est donc un devoir de justice 
etun acte de reconnaissance de s'en souvenir ct de rappeler la mé- 
moire de ceux qui l'oni préparée. | 


Quelle forte et puissante. intuition de l'avenir chez ces précurseurs 
de 89, et quelles traditions ils nous ont laissées ! Elles seront la gloire 
aernelle de la France! On nous entretenait dans notre enfance, avec 
la soi-disant histoire sainte, des prophètes de Ja Judée, et nos éduca- 
teurs, ainsi retranchés dans un passé sans vie, désormais incapable de 
rien allumer dans nos cœurs, oubliaient de nous parler des prophètes 
de la France, de ces penseurs du XVH” siècle, qui sentirent les cra- 

| quements du vieux monde et pressentirent l'ordre nouveau. 


«Vous vous fiez, disait Rousseau dans son Emile, à l'ordre actuel de la 
swiete, sans songer que cet ordre est sujet à des révolutions inévitables 
t qu'il vous est impossible de prévoir ni de prévenir celle qui peut re- 
garder vos enfants, Le grand devient petit, le riche devient pauvre, le 
wnarque devient sujet. Les coups du sort sont-ils si rares que vous 
puissiez compter en étre exempt ? Nous approchons de l'état de erise et 
du sitele des révolutions, Qui peut vous répondre de ce que vous devien- 
irez alors ? Fout ce qu'ont fait les bommes, ‘les hommes peuvent le dé- 
truire, Il n'y a de caractères ineffaçables que ceux qu'iinprime la nature, 
t la nature ne fait ni princes, ni riches, ni grands seigneurs. Que fera 
donc, dans la bassesse, ce satrape que vous n'avez élevé que pour la 
grandeur ? Que fera dans la pauvreté, ce publicain qui ne sait vivre que 
d'or ? Que fera, dépourvu de tout, ce fastueux imbécile qui ne sait point 
user de lui-même, et ne met son être que dans ce qui est étranger à lui ? 
Heureux celui qui sait quitter alors l'état qui le quitte et rester homme en 
dépit du sort ! L'homme et le citoyen, quel qu'il soit, n'a d'autre bien à 
mettre dans la société que lui-mème ; tous les autres biens v sont malg.,$ 
ki; et quand un homme est riche, ou il ne jouit pas de sa richesse ou le 
pul blie en jouit aussi. Dans le premier cas il vole aux autres ce dont il se 
prive, et dans le second il ne leur donne rien. Ainsi la dette sociale lui 
resle toute entiére tant qu'il'ne paye que de son bien. Mais son.pére en le 
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gagnant a servi la société... soit, ita ps ze sa dette, mais non pas la vôtre’ 
Vous devez plus aux autres que si vous fussiesné sans bien, puisque vous $ 
êtes né favorisé, Il n'est point juste, que ce qu'un homme a fait pour Ja ça. | 
ciété, en décharge un autre de ce qu'il lui doit, car chacun se devant tout 
entier, ne peut payer que pour fui, et nul père ne peut fransmettre å son 
fls le droit d'ètre inutile å ses semblables, » 


Quel sentiment profond des devoirs de l'homme et de sa dignité, | 
dans cette page de Rousseau ! Son objectif, son unique objectif, c'est | 
l'homme. L'éducation ne doit pas avoir d'autre but ; mais pour y arri- 
ver, il importe de constituer solidement la famille et de faire autre | 
chose du mariage qu'un contrat, une association d'intérêts matériels. 
Pour une pareille éducation il faut l'action concordante des époux, | 
unis dans une foi commune. Sans cela la famille manque de cotiésion 
et les enfants, tiraillés en sens divers, sont privés de direction et s'en 
vont au hasard des circonstances de la vie. C'est donc au foyer do- 
mestique qu'il faut en revenir comme à la source d'où tout émane, Les 
divisions qui règnent au dehors ne sont que le reflet et l'image de 
celles qui règnent au dedans ; après l'action vivifiante et féconde de la 
famille, je ne connais rien de mieux pour compléter l'homme que la 
haute culture littéraire. Dans notre siècle de positivisme, où l'on a 
créé l’enseigneinent spécial, les traditions de ce haut enseignement 
semblent s'affaiblir. Æfumantores lilteræ, disaient les anciens. Belle 
définition et qu'on ne parait plus comprendre aujourd’hui, où avec nos 
idées utilitaires, on n’est préoccupé que des conséquences pratiques 
de tout enseignement. Nous souhaiterions voir de nouvelles méthodes 
plus expéditives apnliquées à l'étude du grec et du latin, mais nous 
verrions avec un regret profond la disparition des humanités san: 
lesquelles il ne saurait y avoir de forte et solide instruction. 


< Il faut, disait Paul Bert, que le culte du beau, que le respect du non 
utile, que l'amour‘de l'idéal imprègnent fortement les jeunes esprits, Or, 
å ce résultat nécessaire peut seul conduire une haute culture littéraire. 
étude des lettres seule peut donner à la pensée ce désintéressement 
sublime qui fait apprendre, réfléchir, s'émouvoir pour la pure satisfaction 
de voir, de comprendre, de jouir ou de pleurer. Elle seule amènera 
l'esprit à cette hauteur d'où il embrasse les horizons de la science elle- 
méme et peut en admirer l'étendue sans limites. Elle seule fui montrera 
que ce qu'il y a de grand dans la science, ce ne sont pas les résultats 
matériels, mais la preuve qu'elle donne dela puissance de la pensce 
humaine, que raçontent aujourd'hui — pour prendre l'expression Biblique — 
_ et la terre et les cieux. Fournissons par la science la substance meme 
de l'enseignement. Par les lettres, èlevons-le en lui montrant son but, et 
n'oublions pas que c'est une loi morale comme une loi mécanique, yui 
faut viser haut pour porter loin ». 
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Ecartons de nous les préoccupations prématurées de la pratique et 


necraignons pas d'y rendre les élèves incapables lorsqu'ils entreront 
dans la vie publique, Non, « ils seront, selon l'expression de Mon- 
e laigne, comme ces philosophes grands en science..,,, qui, si quel- 
« quefois on les a mis à Ja preuve de l'action, on les a vus voler d'une 
e aisle si haute qu'il paraissait bien leur cœur et leur âme s'estre 
« merveilleusement grossies et enrichies par l'intelligence des choses, > 

La faculté maitresse de Rousseau fut l'imagination, il lui dut les 
joies mais aussi fes tristesses de sa vie, De bonne heurélarèverie l'aftira 
et le conquit, IT pouvait dire comme le Werther de Guwthe : fe rentre 
en moi-même ct j'y trouve un monde, Ce monde qu'il cherchait, c'était 
l'idéal, l'idéal sous toutes ses formes. Toutes les âmes sensibles et ten- 
dres se sont abreuvées à cette source de chaleur er de vie: M* Roland, 
Bernardin de Saint-Pierre, M°* de Staël, Châteaubriand, Georges Sand, 
Ete. i 


mr me M ee ara 


e Rousseau, dit Amiel, est un ancûtre en tout; ila créé le voyage à pied 
| avant Topiter, la rêverie avant René, Ja botanique littéraire avant Georges 
Sand, Je culte de Ta nature avant Bernardin de Saint-Pierre, la théorie 
démocratique avant fa révolution de 1589, la diseussion politique et la 
discussion théologique avant Mirabeau et Renan, la pédagogie avant Pes- 
talozzi, la peinture des Alpes avant de Saussure. En somme, on peut dire 
que rien de Rousseau ne s'est perdu et que personne n'a intlué plus que 
hi sur la Révolution frangaise et sur les écrivains les plus marquants de 
notre XIX” siècle, » 


. Des hommes qui ont une telle portée ct un tel lendemain ne méri- 
tent pas d’être oubliés, 

À toutes les épaques de sa vie, Rousseau a été un komme de foi. H 
déclare lui-même que le doute, cette condition première de toute 
investigation philosophique, lui est impossible. C’est un état anormal 
et contre nature, [l a besoin de croire et il veut croire : 


« Arrière ces prétendus dépositaires de la vérité ! Si elle existe, je dois 
posséder en moi les moyens de la découvrir. Consultans la lumiére inté- 
neure, la conscience. Elle m'en apprendra plus en quelques minutes que 
bus les métaphysiciens du monde, Qu'ai-je besoin de sillogismes pour 
me démontré å moi-même des vérités que je sens ? > 


o Pascal avait dit : « Le cœur a ses raisons que la raison ne connait 
pas,» Ce sont justement celles de Rousseau. 

Dans cette lutte formidable du XVII" siècle contre l'o ‘‘ien monde, 
„dors que tes philosophes dans leur réaction bien légitime contre un 
- Passé abhorré, contre un Dieu absurde, qui avait été le suppôt de tous 
les despotismes, se disposaient à sacrifier les instincts mystérieux de 
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notre nature, les besoins ct les aspirations du cœur, Rousseau s'en 
proclame le défenseur, mettant en pratique l'admirable mot de Vol. 
taire ; « Je ne veux pas être philosophe, je veux être homme, x 


Quand on lit Rousseau, il importe de ne pas trop s'attacher à la 
lettre, Ainsi, son vicaire Savoyard fait la guerre à la philosophie. Mais 
ce n'est point à cette philosophie éternelle, perennis gue dam philoso- 
phia, dont parle Leibnitz, mais à la philosophie de son temps, cette 
philosophie matérialiste d'Holbach et d'Helvétius, Un des amis de 
Rousseau, Moulton, oublieux des croyances qui l'avaient jusque là 
soutenu et fortifié, se laissait aller au courant de cette philosophie. Le 
cœur de Rousseau s'en émeut et dans une lettre où se révèlent toute la 


fermeté de ses convictions et sa tendresse pour son ami, il essaie de 
l'arrêter sur la pente qui l'entraine : 


8 


« J'ai vu, mon ami, dans quelques-unes de vos lettres, notamment dans 
la derniére, que le torrent de la mode vous gagne et que vous commentez 
à vaciller dans des sentiments où je vous croyais inébranlable. Alt ! cher 
ami, comment avez-vous fait ? Vous en qui j'ai toujours eru voir un cœur 
si sain, une âme si forte, cessez-vous done d'être content de vous-meme, 
ct le témoin secret de vos sentiments commenceraitil à vous devenir 
importun ? Je sais que ta foi. n'est pas indispensable, que l'incrédulité 
sincère n'est point un crime, et qu'on sera jugé sur ce qu'on aura fait el 
non sur ce qu'on aura cru, Mais prenez garde : je vous conjure d'étre bien 
de bonne foi avec vous-même, car il est très différent de n'avoir pas cru, 
ou de n'avoir pas voulu croire : et je puis concevoir comment celui qui n'a 
jamais cru, ne croira jamais ; mais non comment celui qui a cru peut 
cesser de croire, Encore un coup, ce que je vous demande n'est pas tant 
la foi que la honne foi. Voulez-vous rejeter l'intelligence universelle ? Les 
causes finales vous crèvent les yeux. Voulez-vous étouffer l'instinct moral? 
La voix interne s'élève dans votre cœur, y foudroie les petits arguments À 
la mode, et vous erie qu'il n'est pas vrai que l'honnète homme et Le scélérat, 
ie vice et la vertu ne soient rien ; car vous êtes trop bon raisonneur pour 
ne pas voir à l'instant, qu'en rejetant la cause premièreet faisant tout avec 
la matière et le mouvement, on ôte toute moralité de la vie humaine, Eh: 
quoi, mon Dieu, le juste infortuné, en proie å tous les maux de cette vie, 
sans en excepter même l'opprobre et le déshonneur, n'aurait nul dédom- | 
magement à attendre après elle, et mourrait en bête après avoir vécu en 
Dieu ? Non, non, Moulton ; Jésus, que ce siècle a méconnu, parce qu'il est 
indigne de le connaitre, Jésus, qui mourut pour avoir voulu faire un peu- 
ple illustre et vertueux de ses vils compatriotes, le sublime Jésus ne 
mourut point tout entier sur la croix. Et moiqui ne suis qu'un chétif 

homme, plein de faiblesse, mais qui me sens un cœur dont un sentiment 
coupable n'approcha jamais. C'en est assez pour qu'en séntant approcher | 
la dissolution de mon corps, je sente en même temps la certitude de vivre. 
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La nature cutiére n° :n est garante. Elle n'est pas coniradictoire avec elle- 
-mème ; j'y vois régner un ordre physique admirable et qui ne se dément 
jamais. L'ordre moral y doit correspondre, Il fut pourtant renversé pour 
moi durant ma vie ; il va done commencer à ma mort, Pardon, mon ami, 
je sens que je rabâche ; mais mon cœur, plein pour moi, d'espoir et de 
confiance, et pour vous, d'intérêt et d'altachement, ne pouvait se refuser à 
ce court épanchement, » 


Cette psychologie ct cette métaphysique de Rousseau ne sont pas 
d'une analyse bien rigoureuse, et nos spéculatifs d'aujourd'hui y trou- 
veraient à répondre. Mais si le langage a vieilli, on y trouve du moins 
cet élan, cette flamme intéricure, cette chaleur communicative qui 
donnent | assaut an cœur, 

Le service que J.-J, Rousseau a rendu et continue de rendre à 
l'humanité, c'est d'avoir sécularisé le sentiment religieux. 1l n'a porté 
d'atteinte directe qu'au sacerdoce, Il s'est attaché à réduire le nombre 
et à restreindre l'autorité des intermédiaires qui se plaçaient entre Dieu 
et l'homme, J} a été le plus fervent et le plus éloquent apôtre de la 
religion intérieure. En ce sens nous devons considérer Rousseau comme 
l'introducteur, comme le prédécesseur de Channing. | 
o L'unitarisme est en germe, et plus qu'en germe, il est déjà presque 
formulé dans la profession de foi du Vicaire Savoyard. Sila question 
religieuse est la plus importante de notre temps (et c'est, je crois, 
l'opinion des hommes sérieux), peu d'écrivains sont plus dignes d'atten- 
tion et de sympathie que Rousseau. Lui seul a bien vu que la polémi- 
que ardente n’agissait qu'à très courte distance et ne comportait, pour 
être tolérable, qu'une médiocre durée. I} a compris que devant le cœur 
de chacun de nous, transformé enun temple, en un autel sacré, les 
nécessités et les hiérarchies pontificales s’évanouissaient, Eafin, il a 
établi jusqu'à l'évidence que la voie la plus logique qui nous fut ouverte 
vers Dieu, — en dehors du médiateur, — c'était la prière immédiate. 

Nous avons vu en 1878, lors du centenaire de Voltaire et de Rousseau, 
les Conseillers municipaux de la ville de Paris déclarer magistralement 
que Rousseau était de beaucoup inférieur à Voltaire. C'était, à notre 
avis, un manque de sens critique et Historique, Ces grands hommes 
représentent les deux pôles de la nature humaine : Raison et Sentiment, 
Chacun par conséquent a sa note particulière dans le grand concert 
- du XVIII siècle qui aboutit à 89. Le Dictionnaire philosophique et 

l'Emile se rejoignent et se complètent. 

. Voici ce que disait à ce sujet le cher et regretté P. Jonain : «e Nous 
avons le goût, le besoin et l'habitude de la religion raisonnable : c'est 
- A Voltaire que nous devons ce bienfait. Nous avons la pig l'intel- 
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ligence et l'amour de la raison religieuse : nous en sommes redevables 
à Rousseau, » , | 

Au milieu des fêtes du Centenaire, enveloppons-nous de leur sou. 
venir, unissons-le à celui de leurs vaillants compagnons d'armes et de 
tous ces héros de la Révolution, qui travaillèrent à l'œuvre de notre 
affranchissement. Soyons-leur reconnaissants de ce qu'ils ont fait pour 
nous, et disons en terminant avec Michelet : Ils agirent, ces héros, à 
nous de les imiter et de les suivre, à nous de retrouver leur âme, leur 
magnanime cœur dont tous les temps se nourriront. 

D' L, CHARROPPIN, 


tata ar 


ANNIVERSAIRE ET CONGRÈS 


Les spirites de la Capitale qui, depuis bien des années, à l'occasion 
du jour anniversaire de la mort d'Alan Kardec, se donnaient rendez- 
vous au Père Lachaise, les uns pour la date fixe du 3L inars, les autres 
pour le dimanche le plus rapproché, ont dú, cette année-ci, à une 
circonstance heureuse et fortuite’ — le 31 mars s'étant rencontré ua 
dimanche — de voir leurs rangs se confondre et les cœurs se rappro- 
cher, Et ce qui ajoutait encore à la solennité, c'est l'approche du 
Congrès du Centenaire dont, plus ou moins, tous les discours semblent 
s'être inspirés. On peut en effet remarquer qu'un soufile nouveau, 
tout plein d'heureux présages, les vivifie, etles distingue singulièrement, 
comme note d'ensemble, de ceux dont le souvenir nous rapporte À 
quelques années en arrière. 

M. Gabriel Delanne, notamment, a fait entendre des accents élo- 
quemment exprimés, et tendant à placer l'idée spirite a-dessus de 
toute tentative ayant pour objet de lui rogner les ailes et de la rendre 
prisonnière d'une formule exclusive quelconque. | 

Voici d'autre part le remarquable discours prononcé par M. Camille 
Chaigneau et que nous reproduisons en entier nous trouvant à la Fie 
Posthume en complète conformité de vue avec les sentiments qu'il 
exprime : a | 

_Mespanes, MESSIEURS, 

Nous sommes nombreux à prendre la parole ; je serai bref. 

Par un heureux concours de circonstances, nous nous trouvons en | 
effet tous réunis autour de ce monument, à quelque famille spirite que 
nous appartenions. 

Jya quelque temps, la « Société Parisienne » au nom de laquelle 
j'ai l'honneur de parler cette année, émettait le vœu que les principales 
sociétés spirites convinssent de s’entrevisiter à certaines époques 
périodiques, non point dans le but de faire disparaître cette variété de 
points de vue qui est la vitalité même du spiritisme, mais pour établir 
des échanges ‘d'idées en même temps que des rapprochements de 
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personnes, Quelque chose d'analogue à ce vœu se trouve réalisé 
aujourd'hui pour un instant, et nous devons nous en féliciter, car il est 
un point sur lequel nous ne pouvons qu'être tous solidaires : en face 
des négateurs de la survivance et dela manifestation des survivants, 
nous sommes unanimes pour une aflirmation catégorique, d'ordre 
expérimental et positif. 

Je crois même que nous sommes unanimes sur d’autres points encore: 
mais celui que je viens d'énoncer est suffisamment essentiel déjà, pour 
qu'une attestation en masse apportée à son sujet constitue un des 
phénomènes sociologiques les plus marquants de notre époque, A la 
veille du mouvenent international que l'Exposition prochaine va 
faire affluer à Paris, on peut en efiet se demander si le moment n'est 
pas venu de provoquer un formidable témoignage auquel tous les 
spirites et « spiritualistes » de toutes les parties du monde pourraient 
prendre part, témoignage collectif dont la force de projection serait 
d'autant plus grande, que l’on aurait mieux, pour cette imposante 
manifestation, écarté tous les sujets de divergence. Ce serait peut-étre 
li le meilleur mode d'action pour que le spiritisme fit enfin sa trouée, 

Est-ce à dire que les uns et les autres nous devions jeter un voile 
sur nos conceptions et nos tendances ? Certes non. Ce serait là sacrifier 
cette variété touffue dont je parlais tout à l'heure, et qui est Ja plus 
belle preuve de vitalité du spiritisme. (Comment en effet mieux établir 
la réalité du fait spirite, qu'en fle montrant étayé par le témoignage des : 
penseurs les plus divers, indépendant par conséquent de toute idée 
préconçue ?) Seulement, sur ce fond de ‘variété, qui peut être entre 
nous l'objet des discussions les plus intéressantes, les plus passionnées 

même, il est possible de détacher, en un saisissant relief, la matière 
d'une commune et gigantesque aflirmation. 

C'est là un modus vivendi dont la « Société Parisienne » a fait l’ex- 
périence, et qui, s'il était pratiqué sur une grande échelle par la 
généralité des spirites, pourrait donner d'importants résultats, car il 

sauvegarde à la fois la liberté de chacun et l’action de la collectivité. 

_ Je ne crois point qu'Allan-Kardec, dont nous honorons aujourd’hui 
. la mémoire, se plaindrait de notre travail, si, détachant de son œuvre 
une partie essentielle et incontestable, nous unissi: ns tous nos efforts 
pour concourir au triomphe de ce point fondamental, Je sais bien 
- qu'aux yeux de plusieurs, son plus grand mérite est d'avoir édifié sur 
cette base une doctrine qui offre sa réponse aux plus vives préoccupa- 
- tions de l'Humanité. Personnellement je suis loin d’être antipathique à 
. une si belle ambition : J'y répugne si peu que J'applaudis à tout effort 
nouveau qui tend à apporter une réponse de plus en plus juste et irré- 
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prochable à ces légitimes préoccupations, Mais, à notre époque de 
libre pensée, les doctrines — je parle des doctrines empreintes de 
rationalisme — sont comme Îles flots de la marée montante : elles 
viennent toutes du mème fond de la réalité, mais en se surpassant les 
unes les autres à mesure qu'elles se succèdent ; aucune d'elles ne 
représente le progrès absolu, et seul l'incessant enchaîinement de leurs 
vagues peut être considéré comine l'image du progrès, En période de 
libre pensée, les doctrines sont dans un perpétuel état de mobilité et 
d'évolution, — tandis que le phénomène moteur dont elles procèdent 
offre un point de repère sur lequel peuvent se fixer les esprits les plus 
dissemblables. Or, en spiritisme, le phénomène initial qui soulève 
toutes ces poussées de perfectionnement philosophique, c'est la mani- 
festation de ceux que l'on appelle les morts et qui viennent prouver à 
quel point ils sont des vivants, 

Oh ! la belle conquête, si à nous tous, spirites de tous les peuples — 
etj'entends aussi ceuxqui s'intitulent espiritualistes » dans la même accep- 
tion — nous pouvions imposer à l'attention du monde les faits si 
remarquables, si féconds, que nous n'avons pas jugés indignes de notre 
étude ! Le matérialisme néantiste n’a que trop fait ses preuves ; il ré- 
clamait trop d'abnégation pour se maintenir à la hauteur où ses austè- 
res philosophes avaient entrepris de l'élever, Et voici que se détent 
l'effort surnaturel qu'il avait exigé de l'Humanité. Le matérialisme 
néantiste semble toucher à la faillite. Cela est si vrai que la perspective 
d'un retour à la tutelle sacerdotale m'inspire plus au peuple fa même 
horreur, ou tout au moins la même défiance qu'autrefois. Des symp- 
tòmes de réaction se manifestent contre les résultats du néantisme, 
qui, lorsqu'il n’est plus capable de surmener les hommes jusqu’à lab- 
solu désintéressement, retombe, au milieu de la lassitude générale, 
dans le désarroi des consciences. C'ést, hélas ! le point où nous en 
sommes ; et l'obscurantisme, qui guette avec impatience cette fatigue 

de la libre pensée, aurait toute raison de se réjouir et d'escompter une 
prochaine revanche, si quelque force n'était là, force encore mécon- 
nue et bien modeste, force conspuée, honnie, couverte de ridicule 
dans sa période de germe, et qui pourtant est appelée dans sa période 
d'éclosion, à sauver l'esprit moderne de ses déviations et de ses dé- 
fatllances. Cette force, vous l'avez nommée: c’est le Spiritisme. Tout 
en tenant compte des travaux précis du savant matérialiste, le spiri- 
tisme prendra par la main le chercheur dela matière, et sans tessèr 
de le conduire par ses chemins famiiiers, ceux de l’expérimentation, 
il l'arrachera au néantisme en le guidant jusqu'au delà de la tombe; 
il prendra le positiviste, et, de fait en fait, de preuve en preuve, il 
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amènera jusqu'au seuil d'une nouvelle vie, seuil au delà duquel il n'y 
a plus d'obstacles pour la conception de l'immortalité, Et ainsi Ja libre 
pensée pourra sortir encore une fois victorieuse de l'apparente impasse 
où elle se débat ; et les hommes du passé en seront pour leur courte 
joie. Oui, grâce au spiritisme, que l'esprit moderne finira bien par 
reconnaître pour son meilleur auxiliaire, fe peuple, fatigué de Ja pers- 
pective du néant, échappera au danger d'une oscillation rétrograde, 
à une rechute atavique vers le vieux dogme et ses représentants. 
Grande et belle est cette tâche, et urgente si jamais. Voilà pourquoi 
ii est important de rechercher le plus sûr terrain de propagande. À la 
« Société Parisienne >», nous pensons que la meilleure méthode est de 
commencer par mettre en relief un élément fondamental accepté de 
tousles spirites, et d'en faire l'objet d'une collective et unanime affir- 
mation qui pèse de toute sa masse imposante sur l'opinion publique. 
Et, puisque nous sommes venus ici de tous les points du spiritisme, 
jai cru bien faire en donnant connaissance de cette manière de voir. 


Je ne crois point m'écarter du reste de l'objet de cette réunion, La 
meilleure façon d'honorer Aïllan-Kardec n'est-elle pas d'accomplir 
quelque travail à l'occasion de sa mémoire, et de poursuivre le triom- 
phe de ce rattachement des vivants et des morts, auquel il a consacré 
sa vie ? Profiter de cette circonstance unique, qui nous rassemble tous, 
pour échanger fraternellement nos idées, n'est-ce pas faire un bon 
travail, et utiliser au plus grand honneur de ce vaillant pionnier les 
quelques instants qui nous réunissent autour de son dolmen ? 

Mais, je ne dois pas oublier que j'ai promis d’être bref, Beaucoup 
d'avis et peu de paroles de la part de chacun, c'est le mieux pour une 
réunion comme celle-ci, Et, si quelque personne étrangère au spiritis- 
me se trouve parmi nous, elle pourra constater que nous avons peut- 
étre autant d'avis que de têtes sur certaines questions secondaires, que 
nous divergeons même parfois sur des questions importantes ; mais 
elle pourra attester qu'il est un point fondamental que nous sommes 
tous unanimes à affirmer énergiquement : ła survivance de l'individua- 
lité et la communication des prétendus morts avec les vivants. 

Je termine en émettant le vœu qu'il soit fait appel aux. spirites et 
spiritualistes de toutes les nations, pour venir sous le plein soleil de 


Jalibre pensée, poser avec nous cette première pierre d'un monde 
nouveau, 


CAMILLE CHAIGNEAU. 


Trois jours après la commémoration en l'honneur d'Allan-Kardec, 
avait lieu, rue Chabanaïis, l, la première réunion préparatoire en 
vue du Congrès. Cinquante-deux délégués se trouvaient présents, 
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tant Spirites que Spiritualistes, Théosophes, Swedenborgiens, Théophi. 
lantropes, etc. Malgré certains points de vuc propres à chacune des 
écoles en présence, tout s'y est passé dans la plus cordiale entente, et 
l'on y a fait surtout de l'excellente besogne, 

Ainsi, à l'unanimité, il a été convenu que le Congrès — qui doit 
être universel et non particulariste — affirmerait, à l'exclusion de tous 
autres, ces deux grands principes fondamentaux : 1° Persistance du 
moi conscient après la mort ; X Rapports entre les vivants et les morts. 

Il a été convenu en outre que toutes les questions qui divisent, tant 
politiques que religieuses, seraient écartées. 

La réunion ayant désidé que le 24 avril aurait lieu une nouvelle 
assemblée dans laquelle serait nommée une commission exécutive, la 
Vie Posthuiue a prié M, Camille Chaigneau de la représenter. Le 
Groupe Jean l'a prié, de son côté, de vouloir bien se charger du 
même mandat, | 

La commission exécutive nommée le ?4 avril se compose de 
M. Caminade. — M, J. Papus, — D' Chagarain, — M. G. Délaune, 
M, Mongin, — M. P. G. Leymarie, — M, C, Chaigneau, — 
M, Baissac — M, Warchaïwskr, — M, Smyth, 

La commission exécutive décide que toutes les adhésions seront 
reçues jusqu'au 3{ juillet prochain, au siège social provisoire : rue 
Chabanais, 1, local de la baire Spirite. 

SE 


M, Léon Denis et la < Vie Posthume » 


Cher Monsieur et frère en croyance, 


Je vous remercie de m'avoir adressé le dernier numéro de La Vie 
Posthume, dont je n'ai pu prendre connaissance qu'assez tardivement, 
à mon retour d'un voyage, 

Vos efforts tendent à constituer, au sein du spiritisme, un groupe 
positiviste, s'appuyant exclusivement sur les faits et se désintéressant 
de tout ce qui appartient au domaine de l'hypothèse. Cette manière 
de voir sera accueillie, non seulement au Congrès, mais d'une façon 
permanente, par tous vos frères, avec le respect qui est dû à des 
convictions sincères et éclairées. Les spirites admettent et pratiquent la 
liberté de penser et de croire. | 

Plusieurs se rallieront à vos vues. Autre chose serait de vouloir changer 
l'orientation générale du spiritisme. Sur ce terrain, je crois pouvoir 
dire que vous ne seriez pas suivi par la majorité de ses adhérents. 

Vous considérez' l'œuvre d'Allan Kardec comme entachée de 
dogmatisme et de mysticisme, et dans ces conditions, peu en rapport 
avec les goûts et les aspirations de notre époque. | | 

Nous devons bien reconnaître cependant que, jusqu'ici, A. Kardecest | 
Je seul qui ait groupé, coordonné, les enseignements des esprits, de 
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d'être parvenu à Fa adulte, serait encore dans la période d'enfance et 
de tâtonnements. À, Kardec a eu, selon nous, cette sagacité, ce sens 
profond, de ne pas s'attacher à l'enseignement exclusif d'un très petit 
nombre d'esprits, se manifestant sur un point déterminé, mais de 
recueillir les données fournies par les invisibles dans les différents 
milieux spirites, de les comparer et d'en déduire les grandes lignes, 
les principes généraux de la doctrine, 

Tous ceux qui se sont départis de cette méthode et ont versé dans 
des théories particularistes, n'ont édifié que des œuvres éphémères, 
sans action sur la marche du spiritisme, 

Ainsi a fait Roustaing qui mérite plus tion qu'A., Kardec l'épi- 
thėte de mystique, 

Kardec a combattu avec logique et vigueur i dogmes catholiques, 
Des chapitres entiers de ses ouvrages,entr'autres du Ciel et l'Enfer, de 
l'Évangile, de la Genèse, sont consacrés à cette téfutation. Toutefois, 
on doit avouer que, dans son œuvre, certaines pages ont vieilli, que 
maintes données ont besoin d'air et de lumière. Par exemple, nous ne 
pouvons plus admettre un Dieu anthropomorphe, un Dieu horloger, 
placé en dehors du monde, qu'il aurait créé de toutes pièces et qu'il 
remonte comme une pendule. Pour nous, Dieu estdans le monde, dont 
il est l'âme, le princine, éternellement vivant et agissant, La création 
est continue. Elle se fait au prix des efforts et destravaux de tous les 
êtres, : solidaires les uns des autres et au profit de chacun d'eux. Au 
lieu d'un univers créé de rien, gouverné par l'arbitraireet la grâce, à la 
place d'une monarchie absolue, nous voyons, dansl'infini des espaces 
et des temps, l'immense République des mondes, gou vernée par des lois 
_ immuables, au-dessus desquelles plane la Raison; raison consciente, qui 
se connaît, qui se possède, et qui est Dieu. 

Du reste, nous sommes porté à croire qu'au fond, À. Kardec n’était 
pas très éloigné de cette notion de l'Univers et de Dieu, sur laquelle il 
ne s'est pas prononcé d'une façon formelle, se contentant d'affirmer 
sans chercher à définir. Peut-être, en effet, était-ce ce qu'il y avait de 
mieux à faire. La notion de Dieu, tout en s'imposant à notre esprit, 
échappe à l'analyse, au même titre que les notions de l'infini et de 
l'éternité, notions primordiales, auxquelles nous ne pouvons nous dé- 
rober et qui ont ce double caractère de s'imposer et d'être incom- 
préhensibles. 

À. Kardec a compris que le sentiment religieux était une force et 
que, comme les autres forces, il était plus sage de l'utiliser pour le 
_ bien de l'humanité et la cause du progrès, enl'éclairant,en le dégageant ' 
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des formes, plaisantes où monstrueuses qu'il a revêtues, que de fe 
proscrire, Et en ceci, nous ne pouvons que l'approuver, car c'est gräceà 
cet esprit de conciliation, que le spiritisme a pu pénétrer peu à peu 
dans bien des intelligences obscurcies et fanatisées, arracher bien des 
àmes su joug des superstitions, 

Je ne puis être suspecté de faiblesse ni de partialité envers les | 
Eglises et les cultes matériels, car récemment encore, pour avoir com- 
battu à Lyon l'influence des croyances dogmatiques, j'étais qualifié 
d'énergumène par une feuille spirite, Mais dans ma carriére de vulga 
risateur des doctrines nouvelles, j'ai reconnu que l'humanité n'avait 
pas moins besoin de l'idéal que du réel. L'idéal est cette intuition du 
mieux qui nous porte à nous élever au-dessus du visible, du connu, du 
réalisé, vers des conceptions, vers des formes plus parfaites. C'est, 
remarquez-le bien, le principe même du progrès, Il est inscrit si pro- 
fondément dans l'âme humaine, que tous les efforts du positivisme ne 
sauraient l'effacer, Exploité, faussé par les castès sacerdotales, ce senti- 
ment, si nohle, si respectable dans sa source, a certainement produit 
des abus san: nombre, mais que ne pourrait-on en obtenir, le jour où, 
redressé, fortifié par la science et la raison, il deviendrait un mobile 
de perfectionnement individuel et de transformation sociale ? 

Car c'est là qu'est tout le problème. Pour améliorer le sort de 
chacun et de tous, il n'est qu'un moyen : Sc réformer, conformer ses 
actes au principe de justice immanent dans des choses, Pour cela, la 
science positive est insuffisante, il faut encore l'enseignement philoso- 
phique et moral qui, du fait, remonte aux causes et dégage les lois, 
lois dont l'étude révèle une suprème intelligence et une universelle 
harmonie. Imposer des limites à la pensée, ce serait lui tracer un 
cercle dans lequel elle s’agiterait en un tournoïcracnt éternel et stérile, 

De même que la conscience humaine possède la notion des lois 
morales, l'intelligence et la raison ont l'intuition des autres lois fonda- 
mentales de l'univers, C’est là une révélation permanente, qui se fait 
par le mystérieux accord de la nature et de l'âme, et qui se poursuit à 
travers tous les âges du monde, Mais grâce au libre arbitre individuel, 
nous pouvons, à notre gré, ouvrir ou fermer notre entendement aux 
voix intérieures. | 

Si nous consultons les crovances générales des peuples, nous voyons 
qu'elles s'accordent sur deux points : la vie future et l’existence d'un 
principe intelligent, ordonnateur et régulateur de l'univers. Cest préci- 
sément ce que les religions ont de commun, et on pourrait méme 
ajouter ce qu'elles ont de vrai, car, selon Ch, Fauvety, ce caractère 
d'universalité peut être considéré comme un critérium de certitude. 
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Nous partageons sa manière de voir ct nous ajouterons que ce qu'il y 
a de contradictoire dans les religions, est aussi ce qu'il y a de faux, 
d'exclusivement humain et matériel, les définitions, les dogmes, tout 
l'appareil des cultes et des mystères, 

Les expériences spirites sont venues fournir une base solide à cette 
croyance à la vie future et la faire passer du domaine de l'hypothèse à 
celui des faits. IL en sera de même dela notion de Dieu, plus répandue 
et plus profondément assise dans la pensée de l'homme, le jour où la 
science, dans sa marche grandissante, aura su écarter les voiles qui Fui 
cachent encore la vérité et discerner, derrière les formes changeantes 
de la nature, le principe éternel qui leur donne la vie. 
= En attendant ce jour, ce serait, croyez-moi, une grande faute gui de 

laisser aux Eglises le monopole de l'idée de Dieu. C'est là ce qui fait 
Jour puissance et Îles maintient debout, malgré les assauts répétés que 
leur livrent la libre-pensée et la science. Cette résistance à tant d'ef- 
forts, cette vitalitéinouïc, qui perpétue leur existence à travers les siècles, 
` alors que leurs dogmes, leurs enseignements nous semblent des fossiles 
exhumés des couches profondes des äges, devraient suffire à nous éclairer, 
caf il y a là une grande leçon. Les Eglises sc maintiennent à travers les 
vicissitudesdestempset les progrès delapensée, parce que, seulesencorc, 
cles sont le refuge des âmes souffrantes, des cœurs déchirés, parce 
que cules elles répondent à cet instinct de l'être conscient qui:le fait 
.. rechercher au-dessus des choses passagères, transitoires, relatives de 14 
= vie, quelque chose de fixe, d’immuable, d'absolu, en qui il identifie 
le Bien, Je Beau et le Vrai, et vers qui il oriente aux heures sombres, 
comme le navire oriente sa proue vers le port. 

Laisser aux Eglises le monopole de cette idée, c'est assurer à jamais 
leur domination, particulièrement sur la femme, cette grande puissance 
sociale, ce levier sans le secours duquel il n'y a pas de transformation 
possible pour la famille et pour les nations, var ce n'est pas par lepo- 
sitivisme que nous donnerons satisfaction à la femme, toute de : cœur 
et de sentiment, | 

Nous assistons en ce moment à une évolution dangereuse de l'esprit 
public. Le dégoût du matérialisme et de ses conséquences, rejette Les 
masses flottantes vers le principe d'autorité et rend possible un retour 
offensif du cléricalisme. Si nous n'y prenons garde, si nous ne laissons 
au Spiritisme tous ses moyens d'action, nous pouvons faciliter nous- 
mémes, le reflux de tous les errements du passé, 

le n'ajoutetai qu'un mot pour clore cette trop longue lettre. 

La mission du Spiritisme ne consiste pas à exclure du cœur humain 
le sentiment religieux et la notion de Dieu, mais plutôt à les laiciser, à 
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les épurer, à les élever, à les appuyer sur la raison afin d'en faire au. 
tant de mobiles de perfectionnement, 


© Peut-être perdrons-nous ainsi le concours de quelques matérialis- 
tes. Chose beaucoup plus importante, nous attirerons à à nous la foule 
de ceux qui ont soif de vérité et d'idéal. 


Mais quelle que soit votre opinion sur ce sujet, croyez, cher Mon- 
sieur ct frère, que nous sommes d'accord sur assez de points, pour due 
certaines divergences de vue re puissent nous séparer ct que vous me 
trouverez toujours disposé à marcher avec vous, la main dans la main, 
à la conquite de destinées meilleures pour nous-mêmes ct pour l'hu- 
manité, 


Veuillez agréer mes salutations cordiales. 
Lřos Drxts. 


REMARQUES. — La prose de M. Léon Denis est chose toujours 
digne d'attention et de considération. Aussi, aimons-nous bien à le 
remercier de nous avoir permis de faire protiter les lecteurs de la Vre 
Posthume de la lettre qu'on vient de lire. Toutefois, regrettons-nous, 
vu son importance, que la date avancée à laquelle elle nous parvient, 
ne nous permette pas de donner à ces quelques remarques, forcément 
häâtives, tout le développement qu'elles exigeraient. 


« Vos cflorts, sous dit M, Léon Denis, tendent à constituer au sein 
du spiritisme un groupe positiviste s'appuyant exclusivement sur les 
faits et se désintéressant de tout ce qui appartient au domaine de 
l'hypothèse, » Si cette phrase devait s'appliquer à notre « Point d'in- 
terrogation » du mois dernier, et que notre honorable correspondant 
ait cru découvrir dans cet article, que le positivisme que nousdéfendons 
étouffait en nous le sentiment de l'idéalité, c'est que sans doute alors 
nous nous serons mal exprimé, | 


Nos eforts, ct ceux d'ailleurs, de tous les rédacteurs de la Vre Pos- 
thume, tendent, non à limiter, à rapetisser le champ de l'idéal, mais 
tout au contraire à l'agrandir, à le déblayer des broussailles mytholo- 
giques et autres « mauvaises herbes » mystiques, que les inspirateurs du 
Livre des Esprits y semèrent en abondance. Notre pensée ne consiste 
pas davantage à nous claquemurer dans les faits, à nous interdire l'accès 
des hauts sommets de l'hypothèse et de la libre recherche, Toutefois — 
ct nonobstant le respect que nous inspire l'opinion de M, Ch. Fau- 
vety — les faits constituant, à nos yeux, un critérium de certitude au- 

trement sérieux que le # caractère d'universalité » des religions, niant 
encore il y a quelques siècles à peine, la sphéricité de la terre et sa 
course sans fin à travers l'espace, nous nous sommes dit : puisque ce 
terrain, qu'il est convenu d'appeler les faits — cette preuve tangible, 
palpable, ds l'immortalité -— présente suffisamment de surface pour 
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donner asile à toutes les écoles divergentes, à tous les pionniers de 
l'idée spiritualiste, pourquoi ne profiterions-nous pas de l'imposante 
manifestation quise prépare, du congrès du Centenaire, pour poser 
sut ce terrain, la première picrre d'une Nouvelle Jérusalem de la 
véritéble libre pensée ? 

Superfluité, dira-t-on peut-être, et sans doute aussi M. Léon Denis, 
puisque d'ores et déjà, affirme-t-il, les spirites x admettent et prati- 
quent la liberté de penser et de croire. » Cette assertion, très flatteuse 
assurément, comporte malheureusement tant d'exceptions, que celles- 
ci pourraient tenir lieu de règle et la règle d'exception. Et d'ailleurs, M. 
Léon Denis sait aussi bien que nous à quoi s'en tenir à ce sujet. Ne le vo- 
yons-nous pas, en elfet, quelques lignes plus loin, reconnaître avoir été 
lui-même qualifié d'énerguméne, par une feuille spirite, et cela unique- 
ment pour avoir combattu à Lyon l'influence des croyances dogmati- 
ques ? Personnellement, ct sans insister autrement sur les anathèmes 
de tous genres dont nous avons été l'objet depuis la création de la 
Vie Posthiume, nous pouvons bien confier à notre sympathique com- 
pagnon de propagande, que, aujourd'hui encore, ici à Marseille, défense 
nous est faite de nous présenter aux séances d'un groupe assez nom- 
breux — branche locale, croyons-nous, de l'Union Spirite de Paris — 
et cela sous prétexte, paraîtrait-il, que nous serions athée.. Athée ! 
Qu'est-ce que ce mot peut bien vouloir dire ? Si l'on est athée parce 
que l'on se trouve amené, par l'effet d'une évolution dans les idées, 
qui est la loi même du progrès, à déserter le dieu les uns des autres, quel 
est celui qui peut être certain de ne pas l'être un peu P Athécs, dans le 
passé, les païens niant le Dieu du Judaïsme ; athées, les chrétiens, se 
montrant négateurs des dieux du Paganisme ; athées, à leur tour, les 
spirites, à l'égard du Dieu des catholiques: athée, enfin, M. Léon 
Denis, lui-même, prenant résolument parti contre le Dieu « anthro- 
pomorphe » et « horloger » du Livre ges Esprits, Ce n'est pas notre 
faute, si l'on n'a su, jusqu'ici, présenter à l'adoration des foules que 
des dieux nains, de simili grandeur et simili puissance. Assez de ces 
créations imaginaires, de ces ombres trop longtemps projetées sur 
l'horizon de la pensée, qui bornent ct voilent l'idéal des âmes. 


e limposer des limites à la pensée — dit justement M. Léon Denis — 
ce serait lui tracer un cercle dans lequel elle s'agiterait en un tour- 
noiement éternel et stérile, » Et c'est bien aussi parce que telle est 
absolument l'expression de nos convictions, que nous ne nous expli- 
quons guère la conception d'une limite, si lointaine soit-clle, qui, sous 
le nom de RAISON, RAISON CONSGIENTF, QUISE CONNAIT, QUI SE POSSÈDE, 
er QUI FST Diru, plancrait « au-dessus des lois iminuable. » gouver- 
nant & l'immense République des mondes, » 


Une Raison rudfuidualisée, comme celle dont il paraît être ici ques- 
lion, voulante et agissante, occupant et ayant occupé de toute éter- 
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nité, le faite suprême de la toute puissance, de la sagesse et du savoir, 
sans que jamais elle ait connu ni l'effort, ni la lutte, ni la soulfrance, 
une phénoménäalité d'une telle invraisemblance, une telle Raison-pro. 
dige, la nôtre, trop chétive, ne peut la concevoir. Elle est trop exclu- 
sivement humaine, notre raison, trop passionnément égalitaire, pour ne 
pas répugner à l’idée que, soit dans les cieux comme sur terre, il puisse 
y avoir trace d’une personnalité quelconque, d'un atome quelconque, 
qui ne seraient pas tributaires de ces deux grandes lois primordiales, 
éternelles, qui sont la loi de Solidarité et la loi de Progrès — Solida- 
rité universelle, progrès sans arrèt. 


Pour n'être pas encore le nôtre, il n’est pourtant pas douteux que le 
Dieu philosophique et en quelque sorte honorifique de M, Léon 
Denis, est de beaucoup plus acceptable que celui des religions 
en général et du catholicisme en particulier dont le Disu d’Alan 
Kardec fut le frère Siamois plus compatissant, Mais il arrive, 
hélas ! — toujours comme pour les frères Siamois — que l'agonie de 
l'un peut-ètre considérée comme le signe précurseur de la fin pro- 
chaine de l’autre. 

Le sentiment religieux — ce mot conservant l'acception consa- 
crée par l'Eglise — est une force sans doute, et Allan Kardec, 
en le comprenant ainsi, a vu juste. Toutefois il s'est mépris, 
sclon nous, sur la nature et le sens de cette force. Il est une 
force, ce sentiment, comme une digue est une force, comme un 
frein est une force. Et c'est pourquoi, contrairement à M. Léon 
Denis, estimons-nous que les spirites agiraient sagement et prudem- 
ment en abandonnant aux Eglises retardataires łe monopole de cette 
force compressive et l'idée d'un Dieu antipathiquement autoritaire, 
Peut-être bien perdraient-ils ainsi le concours de quelques anthropo- 
morphistes endurcis et endormis. Par contre ils s'assureraient les 
sympathies autrement fécondes des phalanges avancées de l'idée so- 
cialiste et humanitaire. 


Tant que la flamme pure des saints enthousiasmes, en 89, brüla dans 
les âmes, il fut admis que, quelle que fût sa nationalité; quiconque se 
vouait à l'affranchissement de ses semblables, méritait par là même 
d'être honoré du titre de citoyen français. Que les spirites s'inspi- 
rent des mêmes principes; qu'ils sachent reconnaitre comme leurs 
frères les plus dignes, et combattant pour la même cause sainte, tous 
les cœurs généreux, toutes les nobles âmes que les peuples soi-disant 
civilisés pourchassent comme des bêtes fauves pour les punir d'avoir 
voulu faire pénétrer dans l'atmosphère étouffante où l'humanité 
marche à tätons, un peu plus de lumière qu'ils appellent justice, un 
peu plus d'air qu'ils nomment liberté, 

. Tel cst notre sentiment religieux, à nous, tel est le nouvel évangile, 
exclusivement fait d'amour, de progrès ct d' idéal humains, qu: nous 
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ne voudrions nous lasser de prècher et de répandre s'il nous était 


donné de posséder le beau talent de parole d'un Léon Denis. . 
4 G. 
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Un jeune poète et littérateur de nos amis, M. Etienne Bellot, déjà aVintagéusenient 
connu dans diverses feuilles avancées, politiques et littéraires, auxquelles il collabore, 
et oùses qualités exubérähtes de sève et de vitalité sont fort appréciées, nous ayant 
vfert — attiré qu'il est par les horizons nouve aux qu'il entrevoit dans le libre 
spiritisme — de se charger de l'analyse du récent ouvrage de propagande spiritualiste 
que M, Léon Heénnique vient de publier sous łe titre de : Un Carzetère, nous nous 
sommes fait un plaisir d'iccepter avec empressement son offre obligeante, 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE . 
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Comme au indana d'un combat meurtrier les batailleurs de la veille 
vont sur le champ de carnage reconnaltre leurs morts et S'enquérir des 
défunts de qualité qui ont roulé dans les eaux noires de l'Achéron et du 
Styx, le Spiritisme-positiviste pourra, lui aussi, jouir d'aise en contem- 
plant te corps de ceux qui expirérent sous ses coups, d'accord en ecla 
avec Swedenhorg qui dit quelque part qu'il est une ennemie dont le corps 
sent toujours bon : Cette ennemie c'est l'erreur, 

Certes, il faudra bien des efforts, noircir Dien des pages avant de déra 
ner le vieil arbre qui produit encore tant de charlatans politiciens, 
sceptiques et négateurs, Mais les spirites de la libre école ne désespérent 
pas de ta victoire et vont de l'avant, laissant aux attardès de notre siècle 
de décadence, les nuëes du pessimisme, les Ivmphes du doctrinarisme, 
les mythes de l'indifférence, Appuyant leur méthode, cuirassċe de triple 
rain, sur des faits scicntiliquement observables, ils marchent sans 
crainte; ne laissant pas leurs cerveanx se d'colorer par les chlorosés du 
luvsticisme. Si la foule appartenait ceux qui ont les idécs généreuses, 
âceux qui font vibrer le cœur humain, palpiter la raison lntimaine, le 
spiritisme posivisté serait à l'heure qu'ilest déjà populaire ; mais il n'en est 
rien encore, bien que le publie commence à se tasser des niaises rengai- 
nes et des stupides calembrecdaines, expression logique de l'insenséisme 
et dela dévote Crédulité., M n'est donc pas surprenant que la jeunesse 
studieuse et pensante évolue vers le spiritisme, ce soleil levant et déji 
resplendissant, grâce auquel on peut ètre désormais certain qu'un jour 
viendra où l'humanité, enfin éclairée, ne marchera plus å tâtons dans ce 
hbyrinthe obscur et troublant qu'on appelle la vie. 

Cette philosophie nouvelle, dont l'essor semble s ‘aceroitre en raispn dés 
obstacles, et contre liquelle se sont brisées déjà tant de plumes fines et 
railleuses, nous apparait comme la plus propre & hâter la marche du 
progrès et à entraîner l'humanité à la conquête de l'avenir, détrônant les 
dogmes et les castes tout comme le Christianisme culbuta le Judaïsme. 

Une nouvelle preuve de la vitalité de ce principe, nous la trouvons 
dans le mouvement inauguré par quelques romanciers réalistes très en 
vue, qui n'hésitent pas à faire intervenir les faits spirites dans leurs 
œuvres et ne craignent pas de déclarer avoir trouvé lå une source féconde 
eun fiton inépuisable, 
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Telle est aussi la pensée de M. Léon Iennique, qui vient de faire paraitre 


une œuvre puissante, ténue, qui laisse bien loin derrière elle les romans 


de basses intrigues, les observateurs de vulgaritès, les romanciers 


bourgeois de la décadence bourgeoise, UN CARACTÈRE (1), tel est le titre 
de cette œuvre qui appartient désormais à la propagande spirite par le 
souffle philosophique qui la pénètre et la vivifie, Cette tendance de plis 
en plus marquée vers le spiritisme n'échappe plus à personne ; elle ouvre 
de larges et nouveaux horizons à la pensée et reste une des plus larges 
voies ouvertes au roman moderne, 

M, Lèon Hennique, qui est un des habitués de Medan, un écrivain de 
marque, a pu se convaincre que le naturalismea bien disséqué notre èqoque, 
mais ne nous a pas donné un frisson nouveau, des sensations nouvelles, 
Les cerivains de talent qui se sont égarés dans cette cole, la désertent 
maintenant, ayant pu se persuader que, analyser les faits de ia matérialité 


brutale est du métier, mais non pas de l'Art, par ta raison que le connu 
n'éveille pas Pesprit, chercheur, M. Léon Hennique, lui, appartient. 


désormais à cette phalange d'écrivains modernes qui combattent en faveur 


de l'esthétique spiritualiste, convaincus qu'ils sont que le naturalisme 


scientifique et le naturalisme dans l'Art, sont deux fléaux également 


redoutables pour l'avenir de l humanité, Nous approuvons cette tendance 


ut voilà pourquoi nous voulons parler longuement de l'œuvre de M. Léon 
Hennique. | | 

Le roman de M. Hennique est puissant el fort, On sent à la lecture 
l'écrivain de race, maltre de sa plume, observateur passionné de tout ce 
qui vit ct soufre, H scuipte de hauts reliefs, de ray issantes créations avec 
son coloris mystique et sa palette idéale, dont le pinceau paratt avoir des 
bondissements sublimes, H s'écarte avec raison des sentiers battus et 
cherche son inspiration dans la vie des choses, dans l'idéalisation de 
l'âme, où règne le tabernacle de la pensée terrassant le terre-i-terre 
phrastologique. 

issayons de donner une analyse de ce roman, qui est inanalysable dans 


sa vigoureuse beauté, autant que le sont les sourires de l'aurore, les rostes - 


+ 


du crépuscule, 

L'action se passe à J uvigny, dans l'Aisne, demeure seigneuriale du 
Marquis Agénor de Cluses, le principal personnage du roman, Son enfance 
est d'abord douloureusement imalmenée par sa sensibilité et son nervo- 
sisme. Très jeune encore il perd sa mère, qu'il chérissait d'une façon toute 
idéale, Cette perte laisse dans son esprit une empreinte mélancolique, une 
élrangelé de caractère, qui donne à ses pensées une aigreur invincible, 
Puis son père se fracasse le crâne en tombant de cheval, quelques jours 
avant de mettre un terme å son veux age, circonstance à à propos de laquelle 
le père et le fils échangent des regards moins que gracieux, La mort de 
son père le laisse seul, Hvrè à lui-mènice, ayant pour conseiller un abbé 
Robiquet, qui le maintient dans les rigoureux principes de la légitimité, 
par tradition de famille, Le jeune marquis prend la courageuse résolution 
de s'enfermer chez lui et de consacrer toute sa Vie aux douceurs de l'étude, 
Il se tient parole. Mais si l'indépendance n'existe pas, l'existence est rava- 


EE 


(1) Chez les éditeurs Tresse et Stock, Prix : 3 fr, 50, 
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gée par les contre-temps, souvent par le malheur; ce sont des petits faits 
pressés dans leur exiguité, de telle sorte qu'on ue sait vraiment comment 
les heures passent, invariablement tristes, les unes mornes, les autres 
coléreuses, tontes fatiguantes pour quiconque ainte, pense et s'enorgueillit 
de la petite béte que nous avons dans le cœur, 

Ainsi, le malheur plane et s'acharne sur la téte du jeune marquis. La 
mort, celte tigresse aux dents d'acier, toujours inassouvie, lui porte 
encore un coup fatal ot décisif : elle iui enlève son compagnon de 
souffrance et de cœur, abbé Robiquet, Le vénérable abbè succombe aux 
émotions que lui donne le marquis et meurt en lui serrant la main dans le 
pare, au sein de la flore estivale, 

Cette scène est magistralement tracèe, bien vécue, le frisson de ta 
sensation vous prend le cœur, l'ouvre et le fouille, Quinze jours aprés Ja 
mort de l'abbé, le marquis cst à Paris, sur les conseils de son tuteur, le 
comte de Montègricr, qui le dissuade de vivre en solitaire et en penseur, 
Le comte de Montégrier est bien le type du soldat, mettant toujours de 
l'égoïsme dans ses relations, de bas calculs dans ses actes et ce je ne sais 
quoi qui lui donne un air de brute dont il a certainement toute l'âme, 

ll est présenté par le comte à sa femme et sa tille qui lui font un 
aceueil cordial, empressé meme, “Le jeune marquis reçoit le coup de 
foudre dont parlent les noëtes en s'éprenant de la fille, qui se rend bien 
coinpte que te désir n'est pas la possession, que l'amour n'est pas dans 
le désir se des nt, Quelques jours après, donnant un coup de canif dans 
les conveninces tcornant les vieilles mœurs, il demande sa fille en 
mariage au comte, qui la lui accorde avec une pointe de refus, pour la 
forme seulement, Au fond, il en est heureux le vieux brésquard; cela 
rentre dans son caleul, Le mariage a lieu sans retard, et les époux 
vivent dans l'intimité délicieuse de deux àmes se comprenant et s'aimant, 
Nouvelle morsure du destin : La femme du marquis meurt en donnant la 
lumière du jour à une charmante créature, une fille, qui vivra, mais que le 
marquis n'aimera pas, parce que dans son égoïsme d'amoureux, il voudrait 
qu'elle ressemblåt à sa femme. Son chagrin est au paroxisme, et l'éducation 
de sa fille ne le touche que médiocrèment, I s'enfurme dans sa tourd'ivoire 
et ne pense qu'à noyer sa tristesse dans l'étude, où la pensée se cristallise, 
tout en songeant à la trépassée, e “ t 

Soudain le marquis entrevoit un être immatériel qu'il reconnait être sa 
_ femme, Il croit rêver et veut se convaincre lui-mé&ine qu'il n'est pas fou, 
_etil y arrive, grâce à l'intervention du chevalier de Caristy, qui déclare 
avoir eu la mème vision que lui, Cetle scène est merveilleuse, 

L'âme de sa femme lui apparalt plusieurs fois dans les formes qu'in- 
diquent tes spirites, Un soir, elle se présente l'esprit troublé, elle vient lui 
dire adieu pour la dernière fois, ajoutant : tue ft: de Berthe va naître... 


Je ne 'appartiens plus ! Cette déclaration fait comprendre au marquis 


que l'âme de sa femme va se réincarner dans le corps de sa petite-fille ; 
et au comble de ta joie, il reconnait en elfet dans les veux ct le profil de 
l'enfant nouveau-née les traits de celle qu'il a tant aimée, 

Puis Laure devenant grande, le marquis demandé à sa fille et à son 
gendre la faveur de se charger de son éducation ; ceux-ci consentent et 
repartent pour Paris où les appellent leurs affaires spéculatives. 
= Le marquis de Cluses se fait vieux, passe rapidement le seuil de la 


t 
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jeunesse, accomplissant son cyele sur le thème d'une variation infinie, Les 
manifestations d'outre-tombe ont un peu entaché son esprit de mysticisme, 
ct il ne vit que par sa petite-fille, en laquelle il reconnaît maintenant la 
voix douce et le regard caressant de la marquise, 

Sa vie roule done insondable sous la pensċe magique qui le fait l'esclave 
de sa femme, dont ila l'âme sous la main. 

Puis une terrible catastrophe vient encore le frapper dans sa quiétude : 
son gendre est entré à la cour de l'empereur, ce que le vieux marquis 
considère, en sa conscience pure, en sa naïvetè bornée, comme une tra- 
hison. Grandes colères, terribles imprécations contre son gendre, qu'il 
somme de quitter la cour impériale et d'aller s'excuser å Frohsdorf. Le 
gendre répond à cette invitation parune fin de non recevoir, et chose aggra- 
vante, en intimant å Laure le devoir de réintégrer dans le plus bref détai 
ledomicile paternel, [ei ont lieu des scènes d'un pathétique navrant, entre- 
coupées de sanglots et de pleurs, Le marquis voudrait partir à l'étranger 
avec sa petite-fille, pour ne pas la quitter, mais elle, par son enveloppement 
magnétique, force son grand-père à observer les lois de ta famille, La 
jeune fille s'héroïse, domine les sanglots qui lui déchirent l'âme pour ne 


pas attrister son grand-père, ct part rejoindre ses parents. 


"~ 


De Paris, elle écrit tous les jours au marquis, lui détaillant minute par 
minute, ses impressions, ses désirs, ses tendresses. Puis les lettres 
n'arrivent plus ; le marquis est désolé de n'avoir plus de ses nouvelles. 
H écrit lettre sur lettre sans réponse, Il croit que Laure l'a oublié, et c'est 
dans cet état d'esprit qu'il reçoit une lettre des parents de Laure lui 
annonçant une grave maladie, H part aussitôt, et il arrive juste pour 
embrasser Laure au moment où la mort lui enlève le dernier souflle de vie, 

Là finit le roman, rehaussé en ses dernieres scènes, par Ia désincarnation 
de Laure, dont le mystère funébre semble descendre lentement des cieux 
comnie un crépuscule cinpourprant l'horizon, et prouy ant lasurvivance de 
l'ûtre. 

Conciuons : Si l'art est la nature vue à lravers un tempérament, on jóni 
dire que les impressions littéraires varient sclon les milieux, tout comme 
les impressions musicales ou philosophiques, H faut avouer que la réalité 
modifiée dans homme va au-delå du réel, puisque rien n'est vain, pas 
même le dèsir, pas même le rève dans la fécondation de Fidéal, | 

Voilà pourquoi nous applaudirons toujours les jeunes prenant hardi- 
ment le taureau par les cornes, et cherchant, au lieu de s'incliner devant les 
caprices dela foule, à l'élever à la hauteur des conceptions artistiques, 
L'art comme la philosophie est un sommet et non une plate-forme accessible 
å tous, Le rève et le mysticisme n'ont-ils pas teur part de réalité ? Sous 
prétexte que la foule n'est pas initiée nux sciences occultes, immatérieiles, 
he faut-il pas en parler ? ne faut-il pas les mettre en opposition avec les 
matérlalités du réalisme, avec la maladivité'des sceptiques voltairiens ? 

L'avenir jugera, — Pour le présent nous devons nous efforcer de faire 
évoluer les cerveaux en ce sens, d'exhorter les jeunes écrivains å ne pas 
nous juger avant de nous avoir compris, et alors nous aurons raison des 
obstacles dont le temps seul triomphe, ITIENNE BELLOT, 
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